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découvrait l'antique édifice, de la base au faîte, et, certes, pour des
amateurs de grandioses aspects, c'eût été ici une halte obligée.

Le château de Caylus, en effet, couronnait dignement cette
prodigieuse muraille, fille de quelque grande convulsion du sol dont
le souvenir s'était perdu. Sous les mousses et les broussailles qui
couvraient ses assises, on p,,uvait reconnaître les traces de construe.
tions païennes. La robuste main des soldats de Rome avait d1
passer par là. Mas ce n'étaient que des vestiges, et tout ce qui
sortait de terre appartenait au style lombard des dixième et onzième
siècles. Les deux tours principales, qui flanquaient le corps de logis
au sud est et au nord-est, étaient carrées et plutôt trapues que hautes.
Les fenêtres, toujours placées au-dessus d'une meurtrière, étaient
petites, sans ornements, et leurs cintres reposaient sur de simples
pilastres dépourvus de moulures. Le seul luxe que se fût permis
l'architecte consistait en une sorte de mosaïque. Les pierres, taillées
et disposées avec symétrie, étaient séparées par des briques sail-
lantes.

C'était le premier plan, et cette ordonnance austère restait en
harmonie avec la nudité du IHachaz. Mais derrière la ligne droite
de ce vieux corps de logis, qui semblait bâti par Charlemagne, un
fouillis de pignons et de tourelles suivait le plan ascendant de la
colline et se montrait en ai phithéâtre. Le donjon, haute tour
octogone, terminé par une galerie byzantine à arcades tréflées,
couronnait cette cohue de toitures, semblable à un géant debout
parmi des nains.

Dans le pays, on disait que le château était bien plus ancien que
les Caylus eux-mêmes.

A droite et à gauche des deux tours lombardes, deux tranchées se
creusaient. C'étaient les deux extrémités des douves, qui étaient
autrefois bouchées par des murail:es, afin de contenir l'eau qui les
emplissait..

Au delà des douves du nord, les dernières maisons du hameau
de Tarrides se montraient parmi les hêtres. En dedans, on voyait
la flèche de la chapelle, bâtie au commencement du treizième siècle
dans le style ogival, et qui montrait ses croisées jumelles avec les
vitraux étincelants de leurs quintefeuilles de granit.

Le château de Caylus était la merveille des vallées pyrénéennes.
Mais Cocardasse junior et frère Passepoil -navaient point le goût

des beaux-arts. Ils continuèrent leur route, et le regard qu'ils
jetèrent à la sombre citadelle ne fut que pour rwesurer le restant de
la route à parcourir. Ils allaient au château de Caylus, et, bien que,
à vol d'oiseau, une demi-lieue à peine les en séparât encore, la
nécessité où ils étaient de tourner le Ilachaz les menaçait d'une
bonne heure de marche.

Ce Cocardasse devait être un joyeux compagnon, quand sa bourse
était ronde; frère Passepuil lui-même avait sur sa figure naivement
futée tous les indices d'une bonne humeur habituelle; mais aujour-
d'hui ils étaient tristes, et ils avaient leurs raisons pour cela.


